
L'historique d'un spectacle peut etre envisage 
comme un jeu, consistant dans une provocation 
lancee par le texte et la maniere dont chaque 
createur sait formuler sa reponse, de meme que 
chaque peuple trouve une reponse propre a tel 
evenement, a telle «provocation» du milieu 
geographique. Dans le cas du spectacle avec 
la piece Capul (La Tete), par Mihnea Gheorghiu, 
au Theâtre National «I. L. Caragiale» de Bu­
carest, le parallele peut etre pousse plus loin, 
la salle «A tel ier» contenant en soi une seconde 
provocation, pas trop differente de celle qu'un 
peuple peut recevoir de l'environnement. Pour 
nous, ceux qui avons mis en scene cette piece, 
«l'histoire» avait ete celle ecrite par un auteur, 
cependant que «la geographie» etait representee 
par une salle Oli ii ne s'etait trouve personne 
d 'assez temeraire pour se presenter devant le 
public, quoiqu'elle fut depuis longtemps prete 
a accueillir ses spectateurs. Lorsque j'entrai 
pour la premiere fois dans la salle «Atelier» 
quelqu'un me dit comme pour me rassurer: 
<«;a a l'air d'un studio de television». L'idee 
me deplut parce que chaque genre est tenu 
d'utiliser avec orgueil ses moyens d'expression 
et que, selon mon opinion, le theâtre avec pro­
jections cinematographiques aussi bien que le 
film construit sur un dialogue pour le theâtre 
ont toutes Ies chances d'etre des avortons du 
genre. 

Le texte m'attira par l'enchaînement alerte 
des scenes, dont l'une etait signifiee par l'autre, 
par Ies interludes au co urs desquels Ies person­
nages commentaient la situation-limite (fig. I), 
cherchant une issue, essayant de transposer 
le spectateur dans le moment historique Oli se 
passe l'action, lui sollicitant presque l'avis ou 
l'aide. Je n'ai jamais goGte Ies spectacles avec 
des pieces historiques qui coulent telles des 
eaux tranquilles a cote du spectateur, lui donnant 
a entendre qu'il n'y a rien de commun entre 
elles et lui, que «de ce temps-la» - c'est-a-dire 
a I'epoque historique representee - tout se pas­
sait autrement. Le theâtre historique romantique 
a perdu ses interpretes et avec eux ses spec­
tateurs (ou bien c'est le contraire qui est vrai). 
Nous nous rendons tres bien compte de ce qui 
a cesse de nous interesser, mais le plus difficile 
est de trouver quelque chose pour mettre a 
sa place. 

II m'a semble que le texte de Mihnea Gheor­
ghiu devait etre interprete selon une formule 
servant la noble intention d ' impliquer le spec­
tateur, de le rendre participant des impossibles 
tentatives au cours desquelles Michel le Brave, 
en tant que chef, et ses partisans avaient ete aux 
prises avec l'histoire, acharnee contre nos 
ancetres, pareille a des ecueils a travers lesq uels 

SIGNIFICATION DE L'ESPACE 
THEÂTRAL 

A PROPOS DE LA MISE EN SCENE 
DU DRAME HISTORIQUE CALDUL, 

PAR MIHNEA GI·iEORGHIU 

un petit pays est constamment oblige de se 
frayer un passage, faisant preuve de souplesse. 

En !'an 1600, Ies trois petites provinces rou­
maines situees entre trois grands empires repre­
sentaient une proie facile, a deux conditions: 
que Ies trois empires s'entendissent entre eux 
et que Ies trois provinces ne s'unissent pas. 

Leti{ia Popa 

Fig . J . - Scene du si:;ectacle avec la piece Capul , par Mihnea Gheor­
ghiu, au Theâtre National de Bucarest, saison theâtral e 1976/ 1977. 
Les acteurs exposent la situation de la Valachie aulour de !'an 1600. 
(Simona Bondoc - Doamna Stanca , Costel Constantin - Michel 

le Brave) . 
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Michel, qui en est conscient des Ie debut, veut 
unir la Valachie, la Moldavie et Ia Transylvanie 
et se rend compte a Ia fin que: «( ... ) Le salut 
du peuple roumain est dans la rivalite de ceux 
qui veulent notre perte !». Au commencement, 
M_ichel a de son cote le peuple, Ies boyards et 
I'Eglise, qui tous placent en lui leurs espoirs, 
des espoirs aussi contradictoires que Ies plans 
de ceux qui dirigent Ies trois empires. 

Dans la sa/le «Atelier», j'ai longtemps hesite 
avant de commencer Ie cahier de la mise en 
scene, essayant de me I'imaginer tantot avec 
une petite scene a l'italienne ou elisabethaine 
tantot avec un podium central ou lateral: 
tantot, enfin, avec Ies chaises placees en amphi­
theâtre... J'ai bientot renonce a toutes ces 
variantes, pour ne pas imiter en plus petit Ies 
salles specialement amenagees pour Ies formules 
mentionnees (ce qui arriva avec Ies spectacles 
qui y furent joues apres). Le desir de surprendre 
et d'obliger celui qui penetre dans la salle de 
se sentir inelu et implique me suggera l'idee 
d'organiser Ie spectacle autour du spectateur, 
sur un podium circulaire, interrompu, afin de 
signifier Ies differents espaces de jeu, relies entre 
eux par differents ponts qui pouvaient etre leves 
Oli baisses. 

Ă. une premiere lecture, le texte semblait 
difficile a assimiler a cause de l'interlude qui 
conferait a la piece de Mihnea Gheorghiu une 
valeur d'unicite, constituant la grande provo­
cation lancee au metteur en scene. Une repre­
sentation romantique aurait mene a un echec 
comique. Je n 'etais pas davantage tentee par 
la formule du theâtre ostensiblement moderne 
joue en vetements de tous Ies jours et san~ 
decors, qui s'effon;ait, ii y a quelques annees 
de cela, de rehabiliter sur le plan mondial des 
textes temporairement compromis par des repre­
sentations anachroniques. J'ai resolu de garder 
des fragments de costumes historiques (pas des 
elements), comme dans une fresque ancienne 
Oli certains details se sont conserves avec une 
admirable fraîcheur, permettant au spectateur 
de reconstituer l'ensemble. Sous ces fragments, 
Ies acteurs portent une sorte d'uniforme de 
spectacle, cree expressement pour cette piece. 
Nous nous sommes bien gardes de suggerer 
le faux desordre d'un spectacle organise devant 
Ies spectateurs, de ces improvisations bohemes 
qui attendrissent et qui frisent la gene; une 
troupe de pauvres comediens qui. . . ou une 
troupe de cirque qui se propose de ... Nous 
avons voulu montrer au public que tout a ete 
choisi avec soin qfin de lui suggcrer une idee 
et non l'etat d'une troupe. Les fragments de 
costume, richement ornes, quelques meubles 
sculptes - reconstitutions exactes d'apres des 

estampes de l'epoque - , creaient un cadre Oli 
le spectateur etait a meme de vivre Ie drame 
auquel ii etait convie de participer. L'empla­
cement du decor, ayant pour point de depart 
le renversement de la relation spatiale entre 
spectacle et spectateur, implique une fois de 
plus le spectateur dans le spectacle. 

En penetrant dans la sa/le «Atelier», Ia circu­
Iation sur Ies ponts de Iiaison creait au spec­
tateur une certaine sensation de danger, d'inse­
curite, tres importante pour ce qui allait suivre. 
Devant Ies spectateurs, trois praticables d'un 
metre sur un metre, relies par des ponts facile­
ment detachables, formaient un podium dis­
continu, ne rimant guere avec une scene telle 
qu'on s'attendait a la trouver et faisant plutot 
corps avec Ies autres praticables qui entouraient 
la salle a la meme hauteur. Le fait que le spec­
tateur se trouvait devant quelque chose d'inat­
tendu me convenait, car j'esperais qu'il allait 
se demander pourquoi j' avais di vise en trois ce 
podium central, alors que tout autour de la 
salle, au long des murs, le podium etait continu 
et presque circulaire. Ce n 'est que par devant qu 'ii 
s'interrompt en trois endroits, cumme s'il devait 
s'agir d'une anomalie de la construction dans 
le but de creer chez le spectateur, a son insu, 
une sorte de mecontentement: c'etait une moda­
lite par laquelle nous tentions de preparer le 
moment le plus important du spectacle, celui 
par lequel Michel le Brave demeure dans notre 
conscience de Roumains: l'union. 

Avant d'etre elu vo"ivode, quand ii n'etait 
que ban 1, notre heros fut condamne a la mort 
par Alexandru cel Rău (le Mechant). Sauve 
par ses amis, ii debute dans sa carriere politique 
en frolant de pres la mort, comme dans une 
sorte de premonition qui jusqu'a la fin devait 
se realiser. Sur Ies praticables qui entourent 
le public on apporte ou on enleve chaises, 
table, banc selon Ies necessites immediates du 
spectacle. Un seul element demeure en perma­
nence immobile sur le praticable central: le 
tronc d'arbre sur lequel dans la scene de debut 
le heros devait avoir la tete tranchee. li servira 
de trone et d'autel dans la scene finale, quand 
Ies acteurs-personnages evoqueront pour le 
spectat~ur le sacrifice apporte par le heros pour 
la fondation de la patrie. 

La lumiere passe, elle aussi, par des formu­
lations diverses, s'allumant tantot d'un cote, 
tantot en deux endroits de jeu a la fois, lorsque 
le dialogue a lieu par-dessus Ies tetes des spec­
tateurs, mais pendant tout le spectacle une 
faible lueur, telle une chandelle, eclairera l'en­
droit de la scene ou Michel aurait du perir 
et OLI ii mourra a la fin du spectacle. On dirait 
une menace, un risque dont le heros est tout 
le temps conscient et qu'il s'assume. 
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Dans le texte, le moment etait peut-etre 
indique avec plus d'art, mais la sal/e «Atelier» 
opera un phenomene de rejet. Voici comment 
l'auteur decrivait le decor: «Sur une scene 
ouverte, legerement inclinee vers le public, au 
centre de l'espace de jeu, se trouve un objet 
ressemblant a un tronc de pyramide, parei) a 
une table de sacrifices dans Ies temples en plein­
air des peuples antiques de notre aire geographi­
que ou a un autel dionysiaque des origines de 
la tragedie. Au debut de la piece ii apparaîtra 
comme une gigantesque tete humaine aux traits 
empreints d'une foi puissante et douloureuse, 
evoquant celles qu'on voit sur Ies crucifix espa­
gnols du XVl" siecle». Cette tete humaine s'avera 
incompatible avec la scene trop rapprochee du 
public. Nous avons donc retenu seulement 
!'idee du tronc de ci.'me; de la table de sacrifice~, 
qui devait demeurer immobile tant que durait 
le spectacle au centre du podium central. 

Les affres qui accompagnent l'accomplisse­
ment de l'union (quiconque a consulte tant 
soit peu Ies documents de l'epoque sera d'ac­
cord avec cette definition donnee au moment), 
ces affres, donc, nous voulions Ies rend res 
visibles, pour que le spectateur eprouve Ies 
difficultes, comme une sensation physique. Et 
alors nous avons imagine Ies trois praticables, 
d'ou Ies acteurs, formant une chaîne continue, 
se tendent Ies mains, Ies uns vers Ies autres, 
dans un geste quasi pathetique. Les mains 
s'empoignent, Ies bras sont en tension, comme 
dans un exercice de force, Ies praticables 
s'approchent jusqu'a former un seul tout et, 
quoique la distance entre Ies praticables n'etait 
que de 50 cm, Ies spectateurs reagissaient, 
manifestaient leurs sentiments, se mettaient i1 
applaudir. Chaque praticable portait Ies dra­
peaux de la Valachie, de la Moldavie et de la 
Transylvanie (fig. 2). La jonction des trois 
praticables declenchait un etendard aux cou­
leurs des trois provinces, formant l'actuel dra­
peau du pays. Chaque scene portait un titre, 
annonc;ant le moment et l'endroit de l'action. 
Les discussions avaient souvent lieu d'un pra­
ticable lateral a l'autre, par-dessus Ies tetes des 
spectateurs, lesquels assistaient de la sorte, 
comme par hasard, au dialogue. Pendant Ies 
moments de debut, Ies acteurs descendaient 
dans Ies rangs du public, auquel ils exposaient 
Ies avantages et Ies desavantages d'une option 
dans tel moment historique. Les reactions des 
spectateurs furent tres variees. Le plus souvent 
le public, habitue a la distance de la scene a 
l'italienne, etait choque par ce contact impose 
avec le spectacle. Ce sont Ies jeunes qui ont 
adhere assez vite a ce genre. lls sont venus 
s'asseoir sur Ies praticables, pres des interpretes, 
et chanter en chreur avec eux (l'un d'eux alia 

Fig. 2. - Scc:ie du spcctacle: au mome.11 ou Ies trois pralicubles se re­
joignent, Ies acleurs deploient Ies trois drapeaux, lesquels en s'unissant 

prefigurent le futur drapeuu de la Roumanie. 

jusqu'a se joindre aux femmes des moţi 2, en 
Ies aidant de porter du pain et de l'eau a leurs 
epoux, traînes dans Ies chaînes par Ies bour­
reaux des nobles magyars). lls le faisaient avec 
respect et piete et d\111e maniere presque de­
monstrative, en avouant tacitement leur com­
passion a l'egard des victimes et leur haine 
contre Ies opresseurs du peuple. D'etre obliges 
de faire place aux interpretes, quand ceux-ci 
traversaient la salle, leur semblait plutot drole 
et ce genre de mouvement Ies aida a mieux 
retenir le texte, ainsi que nous pumes nous 
rendre compte des discussions organisees apres 
le spectacle. 

li me semble que c·etait le point de depart 
de ce texte qui etait bon: «ecri re une piece 
historique avec ce que l'on suppose que Ies gens 
ne sauraient avoir oublie de l'histoire». C'etait 
une pensee de l'auteur, dans la preface, qui me 
guida dans toute la construction dramatique, et 
je misa ne pas la perdre de vue, en y mettant Ies 
soins du minier qui a trouve un filon aurifere, 
puisque c'est grâce a elle que je reussis a creer 
dans Ies spectateurs le sentiment de: «Je connais 
c;a! Evidemment; c·est ainsi que cela se passa». 

Dans l'un des interludes, Mihai demande 
conseil aux autres, en vue de realiser l'union. 63 
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Fig. 4. - Tandis que Ies acteurs N. G. Bălănescu (banul Mihalcea) 
et Mihai Niculescu (le prince Bathory) sont en train de conclure un 
traile entre la Valachie et l'Empire de l'Autriche-Hongrie, Gheorghe 
Visu commente l'evenement au point de vue du personnage qu'il 

interprete (Hamlet). 

Fig. 3. - La table est marquee 
par une toi le blanche tendue par 

Ies acteurs. 

MIHAI: La nouvelle Dacie. Voici le but. 
Mais comment? De quel câte diriger I'action? 
TURTUREA: Nos freres transylvains ge­
missent dans l'injustice Ia plus noire. 11s 
sont nombreux et ce ne serait pas leur pre­
miere revolte. Ils pleurent, et parlent, et 
chantent comme nous, en attendant qu'un 
prince roumain vienne Ies delivrer du joug 
etranger comme tu nous delivras des Turcs, 
mon prince. (ii chante) «Nos monts renfer­
ment de /'or/A!ors que nous derons mendier 
de porte en porte»a. 
MIHAI: Yoili1 une belle replique. Garde-la 
pour la suite <. • . >. 
Le fait de mettre dans la bouche des person­

nages des chansons qui ne furent creees que 
tard apres 1600, n·a rien de choquant. Ce ne 
sont pas des chansons d'epoque - qui donc 
s'en souvient encore - mais des chansons qui 
se referent au moment historique represente, 
ecrites bien plus tard, mais que le spectateur 
connaît depuis ses annees d'ecole, lorsqu'il 
Ies apprenait aux classes de musique ou d 'his­
toire, en un mot ii s·agit de sa propre histoire. 
Dans le tableau «La Tente de Michel le Brave» 
on chantait «Tel 1111 globe en or» ·1. Plus d'un 
spectateur entonnait avec veneration la chanson, 
quoique, au point de vue de la realisation 
scenique, cela n'avait enfait rien de «venerable». 
Dix hornrnes tenaient tendue une toile blanche, 
large d'un rnetre et longue de sept metres (fig. 3), 
pour rnarquer le repas du dernier soir. 

Pour l'interlude, Ies acteurs furent repartis 
en deux groupes: Ies commentateurs et Ies 
personnages historiques mimant le moment 

https://biblioteca-digitala.ro / http://istoria-artei.ro 



commente. Ainsi, par exemple, le pacte intervenu 

entre la Valachie et l'Empire de l'Autrichc­
Hongrie, commente par !'interprete du person­
nage Hamlet, de son angle de vue (fig. 4), 

rautcur ayant voulu, par ce procede aussi, 
integrer un evenement historique national dans 
Ic contexte de J'histoire universelle, grâce a 
l'ouverture culturelle du spectateur moderne. 

Dans I'une des scenes de debat on demande 
au ha"idouk Gruia lui Novac pourquoi ii suit 
le vo"ivode. «Comme <;a, repond-il. Parce qu'il 
est sympathique. Parce qu'il s'asseoit ~1 table 
avec nous». Jusqu'a ce moment tous Ies mobiles 
devoiles des actions avaicnt ete argumentcs 
sur des spheres d'interets et de conjonctures. 
Se moquant presque des arguments, Gruia 
lui Novac apparaissait d'un naturel cxquis 
au milieu de ce monde qui fonctionnait selon 
le principe des relations des deux roues dentees 
et emboitees d'une horloge. Cest p<1r 1~1 que 
le texte se propose de gagner le speci,,teur: 
le faire s'asseoir a table avec l"histoire et se 
sentir ft son aise. 

La sa/le «Atelier», telle que nous J'avons 
utilisee, permettait cette intimite presquc chc­
quante. Je pense que sur une scene f1 l"italienne 
ce spectacle aurait echoue. Cest aussi la raison 
pour laquelle je souhaiterais que le spectacle ne 
soit pas donne ailleurs. Seule la plc,ce d"une 
viile, enveloppee de Ia solitude d'une nuit d"ete 

serait, peut-etre, encore a merne de ie faire 
vivre aussi sans contrainte que dans cette salic 

dont ii a, ii rne semble, le mieux defini J'espace. 

1 Gouvemateur de province. 
2 Nom donne aux habitants des Carpates Occiden­

tales. 
2 Vers du pcete Octavian Goga (1881- 1938), d"une 

pocsie trcs connue que Ies enfants apprennent a l'frole. 

Fig. 5. - Maquc!tc ou decor du spectacle «Capul». 

4 Premier vers a·une chanson trcs populaire, sur une Notes 
poesie du poete Dimitrie Bolintineanu (1819-1872), 
que de nos jours encorc on fait apprendre aux enfants 
dans Ies ecoles. 
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